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peu d'inconvénients à insister sur les critiques. 
C'est le privilège des monuments immortels : en 
les admirant, on peut enlever hardiment les ta
ches qui obscurcissent leur éclat, sans craindre 
d'en entamer le granit (1).

Sous le titre d'Histoire du Canada, l'ouvrage de 
M. Garneau embrasse, en réalité, l’histoire de 
toutes les colonies françaises en Amérique. Son 
plan est vaste, mais il est bien conçu et habile
ment exécuté. « Embrassant son sujet dans 
toute son étendue, dit un critique français, l’au
teur a conservé l’unité de l’ensemble dans la va
riété des détails. On le suit toujours sans fati
gue, sans travail, sans que jamais la succession 
des faits et la filiation des événements échappent 
à l’attention la moins soutenue ».

Par la pente naturelle de son esprit philosophi
que, sa pensée remonte sans effort du fait à l’i
dée, de l’analyse à la synthèse, et trace un sillon 
lumineux à travers le dédale des faits historiques. 
Le coup d’œil de l’historien plane toujours au-

(1) Si l'on voulait faire une critique minutieuse de l'ouvrage 
de M. Garneau, on pourrait relever un certain nombre d'inex
actitudes dues aux difficultés de tout genre que présente l'étude 
des documents historiques. Nous n’en indiquerons qu'une en 
passant, parce qu’elle intéresse un sujet qui nous est cher. M. 
Garneau, en parlant du quiétisme et des adeptes qu’il eut au 
Canada, dit que « la célèbre Marie de l’Incarnation, supérieure 
des Ursulines, partagea ce délire de la dévotion ». Vol. 1. p. 184.

Cette assertion est entièrement dénuée de fondement, puis
que Bossuet lui-même s’est appuyé sur les paroles de la mère 
Marie de l’Incarnation et a cité ses propres écrits pour réfuter 
l’erreur du quiétisme. Voir notre Histoire de la mère Marie 
de l’Incarnation. Appendice.


